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La loi des Bloodrunners
Ceux qui naissent d’unions entre des humains et des lycans ne peuvent gagner une place au sein de leur meute que par le Bloodrun : la traque et l’élimination de lycans rebelles qui ont pris goût à la chair humaine. Le Bloodrun leur permet de prouver leur force et leur loyauté envers ceux qu’ils jureront de protéger jusqu’à la mort.
Le Conseil des anciens détermine le nombre de rebelles que chaque Bloodrunner doit tuer.
Cette tâche accomplie, le Bloodrunner sera accepté par sa meute, qui lui conférera tous les droits et privilèges de ses membres.
LE LOUP NOIR
La lignée des loups noirs est la plus pure de la race des lycans.
Ils sont plus primitifs et plus puissants que tous ceux de leur espèce. Ce sont des prédateurs n’obéissant qu’à leurs appétits et leur instinct.
Ils sont capables du meilleur et du pire et ne reculent devant rien pour protéger ceux qu’ils aiment.




Prologue
Le regard fixé sur la plus belle femme qu’il ait jamais vue, Wyatt Pallaton s’efforça de réprimer le grognement agressif qui se formait dans sa poitrine. Il y parvint presque. Plusieurs invités des sièges voisins se tournèrent ver lui pour lui jeter des regards réprobateurs. Ils n’avaient pas besoin de le rappeler à l’ordre. Wyatt savait très bien qu’on n’était pas censé grogner à un mariage — même quand il y avait peu d’humains parmi les invités.
Il ne voulait pas créer d’incident. Il offrit donc un sourire poli aux loups-garous mécontents — ou lycans, comme ils préféraient qu’on les appelle — et attendit qu’ils se détournent de lui.
Bien conscient de l’importance de cette cérémonie, Wyatt faisait de son mieux pour rester calme — mais ce n’était pas facile. Ses appétits de prédateur grondaient en lui comme la lave d’un volcan au bord de l’éruption. Il serra les poings. Tout le monde avait des limites et il atteignait les siennes.
Cela faisait des mois qu’il attendait que cette maudite femelle vienne à lui et admette qu’elle le désirait aussi… Il en avait assez ! Ce n’était pas surprenant : attendre n’était pas la spécialité des mâles primitifs et dominants. Il avait toujours conquis ce qu’il désirait sans un instant d’hésitation, mais la situation n’était pas ordinaire.
Et Elise Drake n’était pas une femme ordinaire.
Comme il n’avait pas satisfait ses besoins sexuels depuis longtemps, il savait que cette soirée allait mettre ses nerfs à rude épreuve. Mais l’apparition d’Elise dans sa robe de demoiselle d’honneur avait failli le rendre fou. Les ondulations de la soie grise mettaient en valeur la perfection de sa silhouette. Comment parviendrait-il à rester sur cette chaise jusqu’à la fin de la cérémonie ?
Wyatt expira lentement, se força à desserrer les poings et posa ses mains sur ses cuisses. Il était vraiment mal à l’aise en smoking et le nœud papillon l’étranglait.
— Arrête de t’agiter ! chuchota sa partenaire, Carla Reyes, qui occupait la chaise voisine.
— Combien de temps devrons-nous supporter ça ? grommela-t-il en ayant bien conscience de se comporter comme un gamin capricieux.
— Que t’arrive-t-il, ce soir ? demanda Carla en haussant un sourcil. Je croyais que tu aimais les mariages…
Il répondit par un grognement mais s’efforça de retrouver un semblant de calme. Carla avait raison. Contrairement à beaucoup d’hommes, il aimait les mariages. Il aimait y retrouver ses collègues et ses amis. Cela lui rappelait les ambiances chaleureuses de son enfance, quand ses parents vivaient avec la famille de sa mère. Il aimait aussi l’abondance de nourriture, la bière, les rires et les danses…
Mais ce qu’il appréciait le plus, c’était l’abondance de personnes de sexe féminin. Il y avait toujours une multitude de femmes célibataires parmi lesquelles choisir une compagne pour la nuit. S’il n’en avait pas fait un art de vivre, comme Cian Hennessey, l’un de ses collègues Runners, il savait apprécier la variété sexuelle.
Ce soir, le charme des convives était perdu pour lui. Il n’avait d’yeux que pour l’une d’entre elles.
Bien sûr, Elise Drake n’était pas n’importe quelle femme. Elle était calme et passionnée, forte et vulnérable… Sa personnalité contrastée et imprévisible avait chamboulé son univers.
— Si tu continues à la fixer comme ça, elle va s’en apercevoir, chuchota Carla en lui donnant un coup de coude dans les côtes.
— C’est peut-être ce que je veux…, grommela-t-il.
Les derniers rayons du soleil couchant embrasaient sa chevelure rousse et donnaient une teinte de ciel d’orage à ses yeux d’un bleu sombre. Quand il avait choisi cette chaise parce qu’elle lui permettait de bien voir Elise, il n’avait pas mesuré la torture qu’il s’infligeait.
— Comment ? murmura Carla en posant une main sur sa poitrine. Après des mois d’attente, tu te serais enfin décidé à agir ?
Elle pouffa et lui jeta un regard espiègle.
— Pardonne-moi, mais je le croirai quand je le verrai…
— J’attendais le bon moment, se défendit Wyatt en étirant ses longues jambes.
Mais pourquoi se donnait-il la peine de répondre à Carla ? Il l’aimait comme une sœur — une petite sœur agaçante qui s’ingéniait à le provoquer.
— C’est ça…, ricana Carla. Tu as attendu parce que tu voulais qu’elle fasse le premier pas. Tu peux toujours attendre… Celle-là ne va pas accourir en jappant comme les autres.
Wyatt réprima un juron.
— Je m’en suis rendu compte, grogna-t-il entre ses dents.
— C’est bon de te voir affronter tes peurs, ajouta Carla en lui tapotant la cuisse. Je suis fière de toi !
Il la fusilla du regard.
— Je n’ai pas peur d’elle.
— Bien sûr…, répondit Carla avec un sourire sceptique.
Malheureusement, cette petite peste avait appris à le connaître depuis sept ans qu’ils traquaient les rebelles ensemble… Elle lisait en lui comme dans un livre ouvert — mais rien ne l’obligeait à aimer cela.
— Ne me cherche pas…, la menaça-t-il. Je n’ai pas peur d’elle, un point c’est tout.
— Elle ne t’effraie pas physiquement, certes, mais tu ne sais pas quoi faire face à une femme qui ne manque pas de défaillir chaque fois qu’elle s’approche de toi.
Le grognement qu’il ne réprima qu’à demi lui valut une nouvelle série de regards réprobateurs.
— Tu ne lui plais peut-être pas, tout simplement, suggéra Carla en haussant les épaules.
— La ferme, Reyes ! grogna-t-il alors qu’elle pouffait encore.
Wyatt accueillit avec soulagement les minutes de silence qui suivirent. Malheureusement, elle ne put s’empêcher de revenir à la charge.
— Tu es de garde, tout à l’heure ?
Il soupira. A quoi bon lui mentir ?
— Oui.
— Il faut toujours que tu en fasses plus, hein ? Pourquoi ne suis-je pas surprise ?
— Lâche-moi…, grommela-t-il en écartant ses cheveux de son visage d’un geste agacé.
— D’accord…, répondit-elle sur un ton faussement compatissant. Si tu as de la chance, elle te demandera peut-être de la raccompagner… Ce serait plus amusant que de l’observer depuis les bois, non ?
Alors que Carla reportait enfin son attention sur les mariés, Wyatt posa ses coudes sur ses genoux et rumina sa mauvaise humeur. Il avait autant de chances d’être invité chez Elise Drake que de devenir une ballerine. Il n’était pas prêt, de toute manière. Il lui restait à découvrir comment il pouvait en obtenir ce qu’il voulait sans se mettre en danger.
Oui, il était encore loin d’y voir clair en lui-même… Mais il en avait assez de sombrer lentement dans la frustration en la regardant jouer les indifférentes.
C’était terminé : il l’aborderait ce soir. Apaisé par cette décision, il s’installa plus confortablement, croisa ses bras sur son torse et fixa Elise. La connaissant, ses efforts allaient sans doute lui valoir une gifle — voire un coup de genou dans les parties sensibles. Peu importait : d’une manière ou d’une autre, la situation allait changer.
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Trois heures plus tard
Elise Drake détestait les mariages — même ceux qui semblaient tirés d’un conte de fées. Elle n’avait rien contre l’institution du mariage : c’était l’événement en lui-même qu’elle ne supportait pas. Elle devait faire des efforts démesurés pour sourire à tous ces gens qui rayonnaient de bonheur, et pour cacher la panique qu’elle ressentait au milieu de ce joyeux bourdonnement amical.
Elle avait l’impression d’être une coupe en cristal sur le point d’éclater sous de trop grandes vibrations. Elle aurait voulu hurler et s’enfuir à toutes jambes… mais elle souriait, riait et agitait la main. Les plans d’évasion se succédaient dans son esprit : se fouler une cheville, feindre une migraine… Elle n’aurait pas hésité à s’enfoncer un crayon dans un œil si cela lui avait permis de s’échapper.
Malheureusement, elle ne pouvait pas fuir tous ces gens qui « se souciaient » d’elle. Ils consacraient leur vie à protéger les siens. Malgré des années de querelles sanglantes, les Runners avaient sauvé les lycans Silvercrest de l’extinction.
C’étaient ces chasseurs à moitié humains qui avaient mis un terme à la série d’événements tragiques que son propre père, Stefan Drake, avait déclenchée à l’automne précédent. En plus d’avoir fait éclater la structure politique de la meute, ces événements avaient rendu les Silvercrest vulnérables à de nouveaux ennemis extérieurs. Grâce aux Runners et à son frère, les Silvercrest entraient dans une nouvelle ère. La modernisation de leur structure sociale finirait peut-être par venir à bout des vieux réflexes racistes des lycans de sang pur à l’égard des Runners. Il y avait de l’espoir… mais il faudrait un long moment à la meute pour retrouver sa puissance d’antan.
L’hiver avait été rude — dominé par le chagrin et la colère — mais l’espoir était né à l’arrivée du printemps. Même s’il y avait encore des tensions, les Runners avaient obtenu le droit de venir à Shadow Peak, la résidence de la meute.
Ce soir, tous avaient accepté d’oublier leurs querelles pour célébrer le mariage de son frère. Mais la liesse n’empêchait pas les Runners de la garder à l’œil — raison pour laquelle elle se donnait tant de mal pour avoir l’air normale. Les alphas des Silvercrest, de leur côté, se tenaient prêts à voler à son secours.
Mais Elise ne voulait pas qu’on la protège. Elle voulait qu’on la laisse tranquille.
Arrête de te mentir ! Tu ne veux pas vraiment te retrouver seule. Tu ne manques pas une occasion de le regarder du coin de l’œil, comme une adolescente enamourée… 
Elise s’en voulut aussitôt de penser encore à lui. Wyatt Pallaton était trop séduisant pour ne pas être dangereux. Elle en avait fait un sujet tabou — même dans l’intimité de son esprit — dès que ses yeux s’étaient posés sur lui, à l’automne précédent. Sa compagnie lui était intolérable et le seul fait de penser à lui l’ébranlait nerveusement.
Elle le regrettait profondément, mais l’irrésistible Runner ne pouvait que lui compliquer la vie. Par conséquent, elle avait pris la décision raisonnable de l’éviter. Ç’aurait sûrement été moins dur si elle ne l’avait pas croisé à tout bout de champ. Maintenant que son frère Eric était devenu un Runner, elle rencontrait Wyatt à tous les dîners, réunions ou anniversaires auxquels elle assistait. Chaque fois, sa fascination grandissait.
Mais ce n’était pas le pire : elle commençait à regretter l’impossible, à rêver à ce qui aurait pu se passer entre eux si elle l’avait rencontré plus tôt… Alors qu’ils avaient toujours vécu à quelques kilomètres l’un de l’autre, elle ne connaissait le Runner que depuis quelques mois. Leur rencontre tristement tardive était une preuve parmi tant d’autres du gouffre qui avait séparé les Silvercrest des Bloodrunners pendant de longues années.
A part Eric, qui était un pur lycan, les Bloodrunners étaient des sang-mêlé, à demi loups-garous, à demi humains. A cause de leur ascendance humaine, ils étaient soumis à la loi des Bloodrunners et ne pouvaient intégrer la meute qu’après avoir tué un nombre déterminé de lycans rebelles. Bien sûr, la situation avait évolué quand son père avait anéanti le Conseil des anciens. La meute s’était dotée d’une structure plus démocratique et Eric militait pour l’abolition de la loi des Bloodrunners. Mais les Runners eux-mêmes résistaient… Ils n’avaient pas plus envie de se mêler aux Silvercrest que ceux-ci ne voulaient d’eux dans leur ville. Les relations entre les deux groupes s’amélioraient, mais elles restaient tendues.
Parmi les progrès accomplis, les Runners avaient reçu la charge de protéger les frontières du territoire de la meute. Les contacts que cela générait aideraient sûrement les deux groupes à mieux cohabiter.
Bien sûr, la conséquence fâcheuse qui en découlait était qu’elle voyait Wyatt Pallaton à tous les coins de rue.
Elise chassa cette idée dérangeante de son esprit, but une gorgée de vin et reporta son attention sur la fête. Elle avait réussi à échapper à la longue série de mariages qu’on avait célébrés à Bloodrunner Alley ces derniers mois, mais comment aurait-elle pu bouder celui de son frère ? Les Runners considéraient Eric comme l’un des leurs depuis qu’il vivait parmi eux avec Chelsea, sa compagne humaine. Par respect pour leurs traditions, la cérémonie nuptiale ne pouvait avoir lieu que sur la place de leur village, situé dans une clairière, à quelques kilomètres au sud de Shadow Peak.
Il fallait reconnaître aux Runners qu’ils n’avaient pas ménagé leurs efforts pour transformer ce décor rustique en un lieu digne d’accueillir un mariage de la haute société. Il y avait des fleurs partout, de grandes tables couvertes de nappes en lin, un bar bien approvisionné, des plats délicieux, de la bonne musique et même une piste de danse… C’était un mariage de conte de fées, tel qu’elle imaginait le sien avant que son univers ne s’effondre. Son corps avait guéri grâce au pouvoir curatif miraculeux de Jillian Burns, mais son âme saignait encore.
C’était ironique… En tant que louve noire, fille de deux puissants lycans de sang pur, elle aurait dû être l’une des femelles dominantes de sa meute. Au lieu de cela, elle avait peur de son ombre et fuyait tout contact avec ses semblables. Elle avait beau cacher sa faiblesse derrière une attitude hautaine et sarcastique, elle ne trompait personne. Les Runners l’avaient vite percée à jour et la traitaient maintenant avec… douceur, comme s’ils avaient peur de la blesser. Même Cian Hennessey, le bouillonnant Irlandais, faisait d’énormes efforts de courtoisie en sa présence.
Par moments, cette situation lui donnait envie de hurler. Le reste du temps, elle avait juste envie de monter dans sa voiture pour laisser tout cela derrière elle.
Pour l’amour de Dieu ! grommela la voix lasse et perpétuellement critique de sa conscience. Tu n’en as pas assez de t’apitoyer sur ton sort ? Tu n’as pas remarqué que cela ne te menait nulle part ?
Une brise humide chargée du parfum des conifères s’était levée. La part généreuse d’Elise redouta que la pluie ne vienne gâcher le mariage de son frère ; sa part égoïste espéra être délivrée de ce calvaire par une averse.
Frissonnant dans sa robe à bretelles, Elise observa la foule des invités et rencontra le regard de Chelsea, qui dansait avec Eric. Son frère était beau comme un dieu en smoking, et Chelsea ressemblait à une princesse dans sa robe de mariée. Elle lui offrit un sourire chaleureux et son bonheur contagieux parvint presque à l’apaiser. Elise se força à lui rendre son sourire. Elle adorait sa belle-sœur et se réjouissait que son frère ait rencontré une femme si merveilleuse. Elle souhaitait vraiment que leur mariage soit parfait, mais… elle aurait aimé ne pas y assister.
Arrête de pleurnicher ! pesta la petite voix.
Elise but une autre gorgée de vin et laissa son regard errer de table en table jusqu’à celle de Wyatt. Elle ne put s’empêcher de le contempler secrètement — comme elle l’avait fait une bonne partie de la soirée. Il buvait une bière et conversait joyeusement avec sa partenaire, Carla Reyes. La petite blonde ressemblait à un ange, mais il ne fallait pas s’y fier. Elle pouvait être féroce et intrépide quand la situation l’exigeait… Elise lui enviait son courage et sa liberté.
Wyatt dit quelque chose qui fit rire tous ceux qui se trouvaient à sa table. La joie de vivre et la fraternité qui se lisaient sur les visages des Runners lui faisaient ressentir plus amèrement son isolement. Personne d’autre qu’elle n’était seul à une table. Bien des gens étaient venus lui parler au fil de la soirée. Tous avaient vite compris qu’elle ne voulait pas de leur compagnie.
Les rires redoublèrent à la table de Wyatt et Carla, qui en pleurait presque, s’appuya sur l’épaule de son partenaire. Comme chaque fois qu’elle avait vu Wyatt danser avec l’une des convives, Elise en éprouva un violent accès de jalousie. Pour s’arracher à la contemplation de ce contact qui la faisait souffrir, elle releva les yeux vers le visage de Wyatt… et rencontra son regard.
Mon Dieu… 
Prise de panique, Elise détourna vivement la tête et faillit soupirer de soulagement en voyant que Jillian s’approchait d’elle. La Spirit Walker de la meute s’assit à côté d’elle et la secourut par une longue conversation. Elise avait toujours la sensation que Wyatt la regardait, mais lorsqu’elle risqua un coup d’œil dans sa direction, il avait disparu.
Bien. C’est le moment de fuir, songea-t-elle quand le mari de Jillian vint entraîner cette dernière vers la piste de danse.
Elise vida son verre et ramassa son sac en cherchant une excuse à fournir à son frère. Elle se retournait quand elle sentit quelqu’un juste derrière elle. La surprise lui fit lâcher son sac.
— Danse avec moi, El…
Bon sang !
Il lui avait chuchoté ces mots à l’oreille, en caressant sa nuque dégagée de son souffle chaud. Elle en éprouva un mélange si intense d’excitation et de terreur que la tête lui tourna. Sans la toucher, il se tenait si près d’elle qu’elle sentait la chaleur de son corps.
Que faire ? Alors qu’elle inspirait profondément, il lui prit la main et recula d’un pas pour l’inciter à se retourner. Brusquement confrontée à la peau bronzée de la gorge de Wyatt, elle fut saisie d’une envie soudaine d’y promener ses lèvres.
Frissonnant de plus belle, elle leva lentement les yeux vers son menton volontaire et sa bouche sensuelle, jusqu’à ses yeux sombres bordés de longs cils. Elle chercha désespérément sa part sarcastique et hautaine, mais Wyatt Pallaton avait le pouvoir d’abattre toutes ses défenses d’un seul regard.
Elle ne put que le fixer, piégée, ensorcelée, jusqu’à avoir l’impression de contempler un ciel étoilé. Ses yeux avaient autant d’éclat que les beaux ciels des soirs d’été… et il la regardait comme si elle était la chose la plus précieuse du monde — comme s’il ne voyait plus qu’elle. Etrangement, cela n’éveilla pas la panique qu’elle ressentait toujours près d’un homme. Il lui sembla au contraire que quelque chose de chaud et de vivant tentait de se frayer un chemin vers la lumière à travers la couche de glace qui enserrait son âme.
La brise humide n’était pour rien dans le nouveau frisson qui la parcourut. Elle était en feu… simplement parce que Wyatt avait prononcé quatre mots de sa voix de velours.
A sa grande surprise, elle ne tressaillit pas lorsqu’il s’approcha d’elle. Sa proximité ne la laissa pas indifférente pour autant… Comment aurait-elle pu rester de marbre alors qu’il l’enveloppait de son énergie virile comme s’il l’emprisonnait dans une bulle magique ?
— Qu’as… Qu’as-tu dit ? balbutia-t-elle.
Que faire ? Courir ? Hurler ? Se ridiculiser en se jetant à son cou alors que la perspective d’un baiser suffisait à la terroriser ?
Ma pauvre Elise, ironisa la voix. Te voilà dans une situation désespérée… 
— Danse avec moi, répéta-t-il avec un sourire sensuel.
Comment une phrase aussi simple pouvait-elle avoir un effet aussi dévastateur ? Cent réponses sarcastiques défilèrent dans son esprit. Au lieu d’en choisir une, elle se surprit à acquiescer. Sa stupeur fut telle qu’elle cessa de percevoir les rires et la musique. Venait-elle d’accepter de danser un slow avec Wyatt ? Avait-elle perdu la raison ?
A la lumière des brasiers, son visage souriant était d’une beauté divine.
— J’espérais bien que tu accepterais, murmura-t-il, le regard étincelant. Il m’a fallu des heures pour trouver le courage de t’inviter… Tu m’aurais brisé le cœur en refusant.
Elise cligna des yeux. Le sourire espiègle de Wyatt était si éblouissant qu’elle dut résister à la tentation de le lui rendre. Il la flattait pour la mettre à l’aise. Autrefois, elle lui aurait répondu par une plaisanterie, plus ou moins complaisante ou cruelle selon son humeur… Mais son ancienne incarnation était bien morte.
Elle ne méritait sans doute pas qu’on la pleure, songea-t-elle avec amertume. Elle était un peu trop narcissique et pas toujours amicale…
— Allez, viens ! murmura-t-il en l’entraînant vers la piste de danse.
Ses gestes étaient tendres, pleins d’égard. Elle en éprouva une violente envie de se rebiffer et une gratitude embarrassante.
Oui : tu perds la tête.
Comment aurait-il pu en être autrement ? Elle arrivait à peine à respirer. L’air humide était devenu brûlant et le parfum viril de Wyatt le rendait encore plus suffocant. Il sentait le musc, le sel et les grands espaces — une combinaison délicieuse et entêtante qui lui donnait envie de se blottir contre lui. Bien sûr, son envie de s’enfuir était tout aussi grande… Déchirée entre ces pulsions opposées, elle atteignit la piste de danse sans avoir trébuché. Elle perçut vaguement quelques regards surpris, mais le parfum enivrant de Wyatt et la chaleur de sa main sur son bras l’empêchèrent de s’en soucier.
La panique la saisit dès qu’elle posa un pied sur les planches.
— Attends ! s’écria-t-elle en reculant.
Il se tourna vers elle, mais elle n’osa pas soutenir son regard et fixa sa chemise d’un blanc éclatant. Il avait retiré sa veste et son nœud papillon depuis plusieurs heures, et même ouvert les deux premiers boutons de sa chemise. Malgré elle, Elise laissa ses yeux glisser vers le triangle de peau bronzée qui s’offrait à sa contemplation.
— Je suis désolée…, balbutia-t-elle. Je ne m’en sens pas capable.
— Ce n’est qu’une danse, Elise…
Elle dut se mordre la lèvre pour ne pas crier quand il l’attira dans ses bras. Le peu de santé mentale qui lui restait l’abandonna. En proie aux émotions les plus chaotiques, elle posa ses mains sur son torse et se risqua à lever les yeux vers son visage. Le regard de Wyatt était d’une intensité saisissante et d’une douceur infinie.
— J’ai la tête qui tourne, murmura-t-elle, le cœur tambourinant dans la poitrine.
— Ce n’est pas grave : je te tiens.
Avec un sourire espiègle, il la souleva pour la faire tourner autour de lui. Surprise et affolée, elle laissa échapper un rire nerveux.
— Tu vois ? l’encouragea-t-il. Ce n’est pas si difficile de s’amuser…
— Je… je n’aime pas danser…, se défendit-elle avec le peu de lucidité qui lui restait.
C’était une formulation bien pathétique de ce qu’elle aurait dû dire : elle ne laissait aucun homme l’approcher à ce point.
— Je sais.
La douceur de sa voix lui donna l’impression dérangeante qu’il répondait à ses pensées, non à ses mots. Un soupçon germa dans son esprit. Que savait-il sur elle, au juste ? Savait-il ce qu’on lui avait fait ?
Il l’attira encore plus près, au point que ses seins frôlèrent son torse, et il se mit à osciller au rythme de la musique. Dès qu’elle sentit les battements réguliers de son cœur contre sa peau, une force primitive et terrifiante s’éveilla en elle. Avec toute l’assurance de l’instinct, elle lui commandait d’enrouler ses bras autour du cou de Wyatt, de se presser contre lui… Non : de lui arracher sa chemise pour presser ses lèvres contre son torse, puis d’attirer son visage vers le sien pour réveiller sa virilité conquérante par ses baisers…
Seigneur… 
Son désir était si violent qu’elle n’allait plus tarder à hurler…
La voix douce et profonde de Wyatt la ramena à la réalité.
— C’est agréable, non ? murmura-t-il. N’es-tu pas contente d’avoir accepté mon invitation ?
Elle se surprit à pouffer.
— Tu es bien sûr de toi, Pallaton…
— Appelle-moi Wyatt.
Lorsqu’elle releva la tête, elle eut l’impression que son regard sombre avait le pouvoir de mettre son âme à nu.
— Je croyais que tout le monde t’appelait Pallaton ou Pall…
Il esquissa un sourire irrésistible.
— C’est vrai. Mais j’aimerais que tu m’appelles Wyatt.
— Si tu n’arrêtes pas tout de suite, je vais te croire désespéré, dit-elle alors que ses joues la brûlaient.
— Si je n’arrête pas quoi ?
— Tout ça ! s’écria-t-elle en se sentant stupide. Arrête d’essayer de m’éblouir par ton charme et ta virilité !
— Ça marche ? demanda-t-il d’une voix neutre — mais les yeux pétillant de malice.
— Crois-tu que je te le dirais si c’était le cas ? riposta-t-elle.
Wyatt renversa la tête en arrière pour s’abandonner à un grand éclat de rire. Elle en vibra de plaisir. Comment s’y prenait-il ? Comment parvenait-il à transformer un simple éclat de rire en arme de séduction ?
Malgré la détermination avec laquelle elle combattait son désir, tout en lui la faisait fondre : l’éclat de son sourire, l’intensité de son regard, les petites rides qui se formaient au coin de ses yeux quand il riait… Il passait pour être le plus calme, le plus stoïque des Runners. On disait de lui qu’il était le plus facile à vivre, le moins dangereux dans cette bande d’enragés lunatiques. Ceux qui propageaient cette rumeur étaient-ils donc aveugles ? Wyatt Pallaton était la dangerosité incarnée.
Dans l’espoir de recouvrer ses esprits et la maîtrise de la situation, Elise posa une question qui la hantait depuis des heures.
— Je t’ai vu sur la piste avec Michaela, tout à l’heure… Ça ne dérange pas Brody que tu danses avec sa femme ?
Wyatt laissa l’une de ses mains glisser au creux de ses reins et se mit à caresser ses épaules nues de l’autre. Paniquée, Elise releva la tête, mais le regard de Wyatt était perdu dans le vide.
— En quoi cela le dérangerait-il ? demanda-t-il, les sourcils froncés.
Pourquoi diable avait-elle posé cette question ? Son ami Max Doucet, le frère cadet de Michaela, lui avait assuré que sa sœur était follement éprise de son mari. Il était impossible d’en douter, d’ailleurs… Alors pourquoi ne pouvait-elle s’empêcher d’être jalouse quand elle voyait la belle Cajun avec Wyatt ?
— Je croyais… que Michaela et toi…
— Je ne sais pas ce qu’on t’a raconté, mais Michaela et moi avons toujours été amis. Elle adore son mari. Quant à moi… Disons que je ne la regarde pas sous cet angle.
Elle pressentit qu’il y avait quelque chose à déchiffrer dans ses mots et dans l’inflexion de sa voix, mais elle n’eut pas l’audace d’approfondir. Elle tenait trop au peu de maîtrise d’elle-même qui lui restait.
— Pourquoi n’as-tu pas dansé avec Reyes ? s’étonna-t-elle pour changer de sujet.
Wyatt écarquilla les yeux comme si cette idée ne l’avait même pas effleuré.
— Carla ? Elle ferait exprès de me marcher sur les pieds !
— Mais vous semblez si proches… Je croyais…
— Que nous n’étions pas seulement partenaires ?
Il parut avoir du mal à se retenir de rire.
— Nous sommes proches, c’est vrai, reconnut-il, mais pas de cette manière. J’aime Carla comme une sœur, mais c’est aussi ma partenaire. En dansant avec elle, j’aurais l’impression de… danser avec l’un des gars de la bande.
— Il doit bien y avoir une femme avec laquelle tu es plus intime que ça…, insista-t-elle par désespoir.
Il fallait que quelque chose la ramène à la raison avant qu’elle n’ait complètement perdu pied…
— Désolé de te décevoir, chérie, mais il n’y a personne. Je suis libre comme l’air !
Merde. Ce n’était pas ce qu’elle voulait entendre.
Quelle que soit l’intensité de son désir, elle n’était pas capable d’y céder. C’était aussi cruel et aussi simple que cela. Pour la deuxième fois de la soirée, Elise se demanda ce qu’ils auraient pu vivre s’ils s’étaient rencontrés quelques années plus tôt. Bien sûr, elle était si arrogante, à cette époque, qu’elle aurait sûrement jugé indigne d’elle d’avoir une aventure avec un Bloodrunner. Elle croyait valoir mieux que tout le monde… Elle ne pouvait pas être plus loin de la vérité.
Il lui avait fallu des mois de thérapie pour comprendre que son cynisme et son narcissisme étaient des mécanismes de défense contre la misogynie de son père. Ils étaient solides, d’ailleurs : il avait fallu toute une nuit de cauchemar pour la briser. Mais c’était fait… Sa part féminine était trop abîmée. Il ne lui restait plus rien à offrir à un homme. Elle tâchait de se montrer forte, jour après jour, mais elle savait bien qu’elle ne guérirait jamais.
Wyatt la regarda avec un drôle d’air, puis lui demanda d’une voix calme :
— Vas-tu continuer à m’interroger sur mes relations avec les femmes ou allons-nous enfin regarder les choses en face ?
— De quoi parles-tu ? murmura-t-elle sans réussir à cacher sa panique.
A quoi bon, d’ailleurs ? Sa peur ne pouvait pas échapper à l’odorat surdéveloppé de Wyatt.
Il n’essaya pas de l’apaiser par des platitudes : il se contenta de sourire. Il y avait une petite coupure sur son menton, qu’il avait dû se faire en se rasant. Cette blessure minuscule inspira à Elise une envie soudaine de se hisser sur la pointe des pieds pour y déposer un baiser. Cela faisait des années qu’elle n’avait embrassé personne… D’ordinaire, le seul fait d’y penser réveillait son malaise… Dans quel univers incompréhensible venait-elle de basculer ?
Elle déglutit avec peine. Allait-il lui demander de justifier tous les coups d’œil qu’elle avait jetés dans sa direction au fil de la soirée ? Elle se sentit rougir de honte et baissa les yeux.
— De quoi parles-tu ? répéta-t-elle d’une voix tremblante.
— De ce qu’il y a entre…
Il laissa sa phrase en suspens. La sentait-il sur le point de paniquer ?
— Nous en parlerons un autre jour, reprit-il avec douceur. Mais j’ai un aveu à te faire, Elise : j’ai très envie de mieux te connaître. Je ne m’attends pas à ce que ce soit facile, mais je ferai tout mon possible pour y parvenir… Te voilà prévenue.
Elise se sentit blêmir.
— Tu t’es renseigné sur moi, n’est-ce pas ? s’écria-t-elle, folle de rage. C’est pour ça que tu es si gentil !
Voyant Wyatt ouvrir la bouche, elle poursuivit sans lui laisser le temps de nier. Heureusement, ils étaient assez loin des autres danseurs pour ne pas être entendus.
— Ne me mens pas ! grogna-t-elle d’une voix sourde et menaçante. Et arrête de me traiter comme une poupée en porcelaine… J’en ai assez que tout le monde marche sur des œufs autour de moi ! Réponds-moi, Pallaton : sais-tu ce qui m’est arrivé ?
— Tu veux parler de ce qu’a fait ton père ?
— Non, je ne parle pas de ce qui s’est passé l’an dernier ! Avant ça !
Il la fixa un long moment, puis hocha doucement la tête.
— Oui. Je le sais.
La vieille honte dont sa thérapie n’avait pas triomphé lui coupa le souffle.
— Je suis sérieux, Elise, ajouta-t-il en la serrant plus fort, comme s’il craignait qu’elle ne s’enfuie. Je veux apprendre à te connaître. Je ne ferai pas pression sur toi, je te le jure… Je respecterai tes limites.
— Tu perds ton temps, grommela-t-elle en posant ses mains sur son torse pour le repousser. C’est impossible ! Je… Je n’en suis pas capable.
— Tu n’en es pas capable, ou tu ne veux pas essayer ? chuchota-t-il.
La terreur amplifia tant sa colère qu’elle eut du mal à maîtriser le volume de sa voix.
— Je ne sais pas pour qui tu te prends, mais tu ne me connais pas ! Tu ne sais rien de moi ni de ma vie… Tu ne connais que des rumeurs… Alors je t’interdis de me juger !
— Je ne te juge pas, lui assura-t-il. Je veux seulement avoir une chance de devenir ton ami et de maîtriser le… truc qu’il y a entre nous.
Mais de quoi parlait-il ?
— Quel truc ?
Ils ne dansaient plus depuis longtemps mais Wyatt ne semblait pas décidé à la lâcher.
— Que ça nous plaise ou non, il y a quelque chose de spécial entre nous, déclara-t-il avec un air grave. Je sais qu’aucun homme ne peut t’approcher et j’aimerais que ça change. Laisse-moi une chance… Je veux juste que tu apprennes à me connaître.
— Pour quoi faire ? riposta-t-elle en s’arrachant à ses bras. Pour que je décide subitement de coucher avec toi ?
Les traits de Wyatt se durcirent.
— Pour gagner ta confiance. Si nous ne pouvons être qu’amis, je trouverai un moyen de l’accepter.
Sa fureur lui fit oublier sa crainte du scandale.
— Tu es cinglé ! s’écria-t-elle en croisant les bras sur sa poitrine.
Il eut la prudence de ne pas essayer de la toucher. Il glissa les mains dans ses poches et se contenta de la fixer. Sa chemise blanche mettait sa peau bronzée en valeur. Il était d’une beauté dévastatrice… et ce n’était pas ce qu’il y avait de plus dangereux chez lui, comme elle commençait à le comprendre.
— Je te le répète, Wyatt : tu perds ton temps.
— Je sais que tu as peur, Elise…, murmura-t-il. Mais je vais t’apprendre une première chose sur moi : je peux être très patient quand c’est nécessaire.
Elle éclata de rire — mais son rire exprimait plus de terreur que de mépris.
— Patient ? Les hommes ne sont jamais patients !
Alors que la chanson s’achevait, il se pencha lentement vers elle pour déposer un baiser sur son front.
— Aie confiance, Elise… Je pourrais te surprendre, conclut-il avant de s’éloigner en effleurant son bras nu.
Elle se retrouva seule au bord de la piste de danse. Abasourdie, elle laissa son regard se perdre dans les profondeurs obscures de la forêt.
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Danse avec moi, s'il te plait... Surprise, Elise tressaille
et se retourne brusquement. Mais alors qu'elle s’appréte
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